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Le paysage 
comme creuset de 

développement 

En 2001, quatre communautés gaspésiennes ont amorcé 

avec succès une démarche en vue d'obtenir le statut de 

« paysage humanisé ». Un pas de géant qui mènera 

à une meilleure protection des paysages et 

à une vitalité économique accrue. 

par Jean-Claude Côté 

oin de pays fait de vallées, 
de mer et de montagnes, 
l'Estran est situé sur le ver­
sant nord de la Gaspésie. Il 

(compte quatre villages : 
Sainte-Madeleine-de-la-

Rivière-Madeleine, Grande-Vallée, Petite-
Vallée et Cloridorme. Pourquoi FCstran: 
Le terme désigne la portion de littoral 
comprise entre les plus hautes et les plus 
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basses marées; son utilisation fait donc ici 
référence à la proximité de la mer. 
La vie économique des quatre villages de 
l'Estran était relativement tranquille dans 
la première partie du XXe siècle. 
L'économiste Esdras Minville y avait 
implanté un système de coopératives où 
les gens étaient maîtres chez eux. 
Autrement dit, les résidants s'organi­
saient, jusqu'au jour où sont venues s'im­
planter de grandes industries des secteurs 
de la pêche, de la forêt et des mines. On 
connaît la suite : les jeunes entreprises de 
Minville n'ont pas pu résister. 
Puis ce fut au tour des grandes entre­
prises de fermer leurs portes, après 
quelques décennies d'exploitation. S'en 
est suivie une déstructuration, une dévita-

plus grand nombre, en stimulant l'esprit 
d'initiative de ses membres, en entrete­
nant des rapports constructifs avec les 
communautés environnantes, et ce, sans 
compromettre pour autant la capacité des 
générations futures à répondre à leurs 
propres besoins ». 
A l'été 2001, une conférence du profes­
seur Laval Doucet sur le développement 
durable a lancé la démarche. Puis ont été 
formés un comité permanent (qui devien­
dra la corporation Fàstran-Agenda 21, en 
2003) et plusieurs comités sectoriels dont 
le mandat était de dresser un portrait 
sommaire du territoire, d'informer et de 
mobiliser la population. Une équipe de 
professeurs et d'étudiants de l'Université 
Laval ont participé à cette reconnaissance 

Véronique Audet est demeurée le maître 
d'oeuvre de la démarche jusqu'à ce que le 
ministère du Développement durable, de 
l'Environnement et des Parcs (MDDFàP) 
accorde à l'Estran, le 7 juin 2005, la recon­
naissance de premier projet pilote au 
Québec en matière de paysage humanisé. 
Un mois plus tard, deux professeurs de la 
(àhaire en paysage et environnement de 
l 'Université de Montréal, François 
Tremblay et Gérald Domon, se sont 
joints au groupe. Fàn plus d'avoir bénéfi­
cié du soutien financier et de l'expertise 
du M D D E P , l 'Estran a obtenu de 
diverses sources le financement pour 
maintenir une permanence chargée d'as­
surer la coordination des travaux de toute 
l'équipe. 

lisation de ces villages qui a entraîné un 
exode de la population vers la ville. 

UNE VITALITÉ ACCRUE 

Les préoccupations à l 'origine de la 
démarche d'obtention du statut de paysage 
humanisé étaient d'ordre économique, (àe 
statut est étroitement lié au concept de 
développement durable. Les gens de 
l'Estran ont vite apprivoisé ce modèle 
«qui vise à créer les conditions néces­
saires pouvant conduire au progrès social 
et économique de toute une communauté 
en misant sur la participation active du 

du territoire en 2002 et 2003. Un col­
loque sur le thème «Tirer profit des 
ressources du milieu pour un développe­
ment durable», impliquant les gens de 
l'Fàstran et les universitaires, a aussi été 
organisé. 
Le tandem Louis Bélanger et Véronique 
Audet, de l'Université Laval, a ensuite 
proposé aux Estranais d'envisager la pos­
sibilité d'obtenir le statut de paysage 
humanisé. Les gens de l'Estran ont alors 
revendiqué ce statut d'aire protégée au 
sens de la Loi sur la conservation du patri­
moine naturel. 

U N PAYSAGE HUMANISÉ ? 

La loi définit le paysage humanisé 
comme étant « une aire constituée à des 
fins de protection de la biodiversité d'un 
territoire habité, terrestre ou aquatique, 
dont le paysage et ses composantes natu­
relles ont été façonnés au fil du temps 
par des activités humaines en harmonie 
avec la nature et présentent des qualités 
intr insèques remarquables dont la 
conservation dépend fortement de la 
poursuite des ptatiques qui en sont à 
l'origine». 
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Sainte-Madeleine-de-la-Rivière-Madeleine 
(en haut) et Petite-Vallée (en bas) font partie 
des quatre municipalités de l'Estran, avec 
Grande-Vallée et Cloridorme. 

Photo du haut: Robert Calvé 

Photo du bas : Luc Bussières 

Pour les gens de l'Estran, un paysage 
humanisé, c'est d'abord un projet de 
société, accepté et porté par un grand 
nombre de citoyens et leurs représen­
tants, (àette adhésion n'a pas fait défaut, 
comme en témoigne l'organisation de 
nombreuses rencontres sectorielles por­
tant sur le projet et auxquelles citoyens et 
autorités ont régulièrement participé. 
Fàn plus d'être le fruit d'une volonté com­
mune, la démarche menant à l'obtention 

du statut de paysage humanisé est un 
ong parcours jalonné de plusieurs activi­

tés. De nombreux acteurs ont investi 
temps et efforts dans cette démarche. 
Outre les conférences, colloques et forma­
tions de comités, plusieurs activités se 
sont tenues pour stimuler un enracine­
ment social et donner une visibilité au 
projet. Se sont donc succédé mini-forum, 
sondages, articles de journaux, émissions 
à la télé communautaire, visite de parcs 
régionaux de Belgique, création de tables 
provinciale et régionale de fonctionnaires 
de différents ministères et d 'Hydro-
Québec, recherche de financement, créa­
tion d'une permanence, signature d'une 
entente intermunicipale et participation à 
divers congrès et colloques provinciaux. 

ET L'ÉOLIEN ? 

Au printemps 2004, la lecture du rapport 
du BAPE sur l 'implantation de parcs 
éoliens à Murdochville a soulevé bien des 
interrogations dans les communautés de 
l'Estran. D'autant plus qu'une compagnie 
avait signé des contrats avec des proprié­
taires privés en vue de garnir les mon­

tagnes bordant le littoral du golfe Saint-
Laurent de ces gigantesques machines à 
vent. La frénésie entourant la mise en 
œuvre de ces parcs a bousculé les gens de 
l'Fàstran. Même s'ils manquaient d'exper­
tise, ils s'interrogeaient. Quel serait l'im­
pact sur la population, sur le paysage, sur 
la faune ? Quelles seraient les retombées 
pour leurs villages ? Les coûts cachés liés 
au financement de ces parcs faisaient 
aussi partie des appréhensions. 
Guidées par le professeur Pierre 
Larochelle, de l'Université Laval, les 
municipalités ont alors adopté des règle­
ments visant à protéger les corridors 
visuels. La marge de recul fixée par ces 
règlements a au moins l'avantage de pré­
server les paysages. « Les perspectives 
visuelles exceptionnelles qui contribuent 
à la qualité d'un espace public devraient 
être considérées comme des "biens" 
patrimoniaux à l'égal des monuments his­
toriques », rappelle avec justesse Pierre 
Larochelle. 

Heureusement, certaines compagnies 
prennent au sérieux les préoccupations de 
plus en plus de Québécois, en faisant 
appel à des experts en paysage pour l'im­
plantation de leurs parcs éoliens. 
Le projet de paysage humanisé de l'Fàstran 
soulève beaucoup d'interrogations, mais il 
suscite aussi beaucoup d'enthousiasme, 
autant dans la communauté estranaise 
qu'ailleurs au Québec. Les outils dévelop­
pés serviront de modèle pour l'implanta­
tion d'autres aires similaires. 

Jean-Claude Côté est président d'Estran-
Agenda 21. 
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